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Présentation de l’éditeur :


              Miles Montgomery est pour le moins surpris. Un tapis roulé ! Quel étrange cadeau ! Il s’approche, le déroule et y découvre une ravissante jeune fille entièrement nue. Or, la belle endormie se révèle bientôt être une véritable tigresse. En effet, Elizabeth est une Chatworth et elle déteste farouchement les Montgomery. Miles, lui, n’a que faire de la haine ancestrale entre leurs deux familles. Elizabeth est une femme magnifique que la colère rend plus désirable encore. Il meurt d’envie de la caresser, de l’embrasser, de la protéger, mais, pour cela, il faudrait d’abord qu’elle se laisse approcher…
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          	Auteur de romances à succès, elle est classée parmi les meilleures ventes du New York Times. Spécialisée dans la romance historique et contemporaine, elle a reçu de nombreuses récompenses. La saga des Montgomery est la plus célèbre de ses séries.
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    Jude Deveraux, de son véritable nom Jude Gilliam White a commencé à écrire en 1976. Auteur de romances à succès, ses livres sont classés parmi les meilleures ventes du New York Times. Spécialisée dans la romance historique et contemporaine, elle s’est fait connaître avec la saga des Montgomery ainsi qu’avec son roman Vint un chevalier qui ouvre la voie à un sous-genre du roman d’amour : le voyage dans le temps. Ses livres se vendent à plusieurs millions d’exemplaires à travers le monde.
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1

Le sud de l’Angleterre



Août 1502

Assise au sommet de la colline escarpée, Elizabeth Chatworth contemplait l’océan de champs d’orge s’étendant à l’infini au-dessous d’elle. Des hommes que la distance faisait paraître minuscules y travaillaient, faux sur l’épaule, certains conduisant des chevaux, d’autres tirant des bœufs.

Mais Elizabeth, la tête droite et le menton fermement levé, ne les voyait pas vraiment. Une rafale de vent chaud tenta en vain de la déloger de sa place. Elle raidit les jambes pour assurer sa position. Si ce qui lui était déjà arrivé durant cette journée n’avait pas réussi à l’ébranler, ce n’était pas un simple coup de vent qui y parviendrait.

Ses yeux verts étaient secs, mais la colère et les larmes rentrées lui brûlaient la gorge. Seule une crispation nerveuse agitait sa joue tandis qu’elle inspirait profondément pour calmer les battements de son cœur.

Une nouvelle rafale vint fouetter la masse de sa chevelure blonde et une dernière perle rescapée de sa coiffe se détacha, glissant sur la soie rouge de sa robe froissée et salie. L’élégante tenue qu’elle avait revêtue pour se rendre au mariage de son amie était à présent en lambeaux. Ses cheveux étaient défaits, son visage souillé – et ses mains étroitement ligotées derrière son dos.

Elle leva les yeux au ciel, affrontant sans ciller l’éclatante luminosité de ce jour d’été. Toute sa vie, on l’avait comparée à un ange, et jamais cette comparaison n’avait été plus vraie qu’en cet instant. En effet, avec sa chevelure dorée flottant comme une auréole, son regard pur et sa peau diaphane, on aurait pu la prendre pour une créature céleste.

Cependant, ses pensées n’avaient pour l’heure rien d’angélique… Il n’y avait place dans son esprit ni pour la douceur ni pour le pardon.

— Je lutterai jusqu’à la mort, murmura-t-elle. (Ses yeux se durcirent, comme deux émeraudes sombres et étincelantes à la fois.) Aucun homme ne me vaincra ni ne me soumettra à ses volontés.

— Vous priez le Seigneur ? demanda la voix de son ravisseur derrière elle.

Très lentement, Elizabeth se leva et se tourna vers l’homme pour le fixer avec froideur. Ce regard le fit reculer. Tout comme son abominable maître, Pagnell de Waldenham, il jouait les fanfarons mais n’était en réalité qu’un couard.

John toussota nerveusement, puis s’avança d’un air décidé pour attraper Elizabeth par le bras.

— Vous vous prenez peut-être pour une grande lady, mais pour l’instant c’est moi le maître.

Elle le regarda droit dans les yeux, sans montrer qu’il lui faisait mal. Après tout, au cours de sa vie elle avait appris à supporter toutes sortes de douleurs, aussi bien physiques que morales.

— Vous ne serez jamais le maître de personne, déclara-t-elle avec calme.

L’espace d’une seconde John relâcha sa prise, puis la resserra à nouveau et poussa si violemment Elizabeth qu’elle faillit perdre l’équilibre. Dans un suprême effort de volonté, elle parvint à rester debout et commença à marcher droit devant elle.

— Tout homme est un maître face à une femme, dit John derrière elle. Seulement les femmes comme vous se refusent à admettre cette évidence. Tout ce qui vous manque c’est une bonne correction pour comprendre. Et, d’après ce que j’ai entendu dire, Miles Montgomery saura vous donner ce dont vous avez besoin.

À l’évocation de ce nom, Elizabeth trébucha et tomba sur ses genoux.

John éclata de rire et vint se planter devant elle, la toisant de toute sa hauteur, tandis qu’elle luttait pour dégager son pied coincé dans les plis de sa robe. Mais avec ses mains attachées, le moindre mouvement relevait de l’exploit.

— L’idée de rencontrer Montgomery vous excite, n’est-ce pas ? plaisanta durement John en la remettant debout sans aucun ménagement.

Il lui caressa la joue un instant, faisant courir ses doigts crasseux sur sa peau blanche et satinée, s’attardant sur le contour délicat de ses lèvres…

— Comment une femme aussi jolie que vous peut-elle se montrer aussi revêche ? Vous et moi pourrions passer du bon temps, sans que lord Pagnell en sache jamais rien. Qu’importe qui sera le premier ? Montgomery prendra votre virginité de toute façon, alors quelle différence si vous la gardez un jour ou deux de plus ?

Pour toute réponse, Elizabeth lui cracha au visage. Quand il leva la main pour la gifler, elle esquiva habilement le coup et partit en courant. Mais John la rattrapa presque aussitôt, l’agrippant par sa robe et la faisant tomber face contre terre.

— Espèce de petite garce ! grogna-t-il en la retournant sur le dos. Vous allez me payer ça. J’ai essayé d’être conciliant, mais vous méritez d’être battue.

Les mains et les pieds bloqués sous elle, Elizabeth ne put retenir des larmes de douleur. Cependant, son regard demeura de glace.

— Mais vous ne me battrez pas, déclara-t-elle avec assurance. Pagnell l’apprendrait et vous punirait. Les hommes de votre espèce ne se risquent jamais à mettre en danger leur précieuse personne.

John pressa avec avidité ses lèvres sur les siennes, mais Elizabeth resta de marbre. Dégoûté, il s’écarta d’elle et s’éloigna en direction des chevaux.

Tout en s’asseyant, Elizabeth s’efforça de retrouver son calme. Elle avait toujours su dissimuler ses émotions les plus profondes. Et maintenant, elle avait besoin de toute la puissance de sa volonté pour affronter l’épreuve qui l’attendait.

Montgomery ! Ce nom résonna dans sa tête comme une sentence macabre. Il était synonyme de souffrance et de terreur. Par la faute d’un Montgomery, sa belle-sœur avait perdu la beauté et la raison. Un Montgomery avait causé le déshonneur de son frère aîné et l’éloignement de Brian, son autre frère. Et c’était aussi un Montgomery qui avait indirectement provoqué sa propre capture.

Durant la cérémonie de mariage de son amie, Elizabeth avait par hasard entendu la conversation de l’odieux Pagnell, un homme qu’elle connaissait depuis toujours. Il projetait de livrer à ses proches corrompus une jolie petite chanteuse qui serait ensuite accusée de sorcellerie. Pagnell avait surpris Elizabeth en train d’essayer de sauver la fille et, pour plaisanter, avait décidé de la livrer à son ennemi, un Montgomery. Peut-être les choses n’auraient-elles pas tourné aussi mal si la chanteuse, dans une généreuse mais maladroite impulsion, n’avait pas déclaré qu’Elizabeth était d’une certaine manière liée aux Montgomery.

Pagnell avait ligoté Elizabeth, l’avait enroulée dans un épais tapis, et avait ordonné à son bras droit, John, de la livrer à l’individu le plus lubrique que la terre ait porté : Miles Montgomery.

De tous les Montgomery, Elizabeth savait que le cadet – un garçon de vingt ans, ayant seulement deux ans de plus qu’elle – était le pire. Même dans le couvent où elle avait vécu ces dernières années, elle avait entendu parler de lui.

On racontait qu’il avait vendu son âme au diable à l’âge de seize ans et que son pouvoir magique sur les femmes était la conséquence de ce pacte. Elizabeth avait trouvé cette explication risible. Pour elle, Miles Montgomery devait tout simplement forcer ses victimes à entrer dans son lit, comme elle avait si souvent vu son propre frère, le défunt Edmund, le faire. Comble de disgrâce, ce Montgomery semblait être particulièrement fertile, car le bruit courait qu’il avait une centaine de bâtards.

Trois ans auparavant, une jeune fille nommée Bridget avait quitté le couvent où Elizabeth vivait pour aller travailler sur le domaine Montgomery. C’était une jolie fille aux immenses yeux noirs et aux formes agréables. Au grand dégoût d’Elizabeth, toutes les autres résidentes avaient réagi comme si elle partait se marier ou – pire encore – être offerte en sacrifice. La veille de son départ, la mère supérieure l’avait entretenue pendant deux heures et Bridget s’était ensuite montrée aux vêpres, les yeux rougis par les larmes.

Onze mois plus tard, un troubadour leur avait rapporté que Bridget avait donné naissance à un beau bébé vigoureux qu’elle avait nommé James Montgomery. Personne n’avait douté que Miles en fût le père.

Elizabeth s’était jointe aux nombreuses prières offertes pour les péchés de la fille. En son for intérieur, elle maudissait les hommes tels que son frère Edmund et Miles Montgomery – des monstres qui croyaient les femmes dépourvues d’âme et ne pensaient qu’à les battre, les violer et les forcer à commettre toutes sortes d’actes abominables.

La main de John qui lui agrippait violemment les cheveux la ramena subitement au présent.

— Votre temps de prière est écoulé, déclara-t-il en la forçant à se lever. Le moment est venu pour Montgomery de rencontrer la future… (il sourit)… mère de son prochain bâtard.

Il éclata de rire devant les efforts d’Elizabeth pour se dégager. Comprenant qu’il se réjouissait de la voir se débattre, elle s’immobilisa et le fixa de son plus glacial regard.

— Sorcière ! jeta-t-il. Ce diable de Montgomery parviendra-t-il à capturer l’ange que vous semblez être – ou découvrira-t-il en vous un cœur aussi noir que le sien ?

En souriant, il sortit un poignard qu’il lui plaça sous la gorge. Mais même au contact froid de l’acier sur sa peau, Elizabeth resta apparemment imperturbable. Le sourire de John se transforma en grimace.

— Il arrive aux Montgomery de s’abaisser à parler aux femmes, au lieu de les utiliser pour ce que Dieu les a faites. Je m’assurerai que ce Miles n’ait pas de telles idées en tête.

Lentement, il fit glisser la lame jusqu’à l’échancrure de ce qui restait de sa robe. Retenant son souffle, le regard toujours rivé au sien, Elizabeth étouffa sa colère et demeura parfaitement immobile. Elle ne lui offrirait pas l’opportunité de se servir de cette arme.

D’un seul mouvement, John coupa le corsage d’Elizabeth, dévoilant ses seins. Il la regarda à nouveau dans les yeux.

— Vous cachiez bien vos trésors, Elizabeth, murmura-t-il.

Elle se raidit et détourna le regard. Il était vrai qu’elle ne portait pas des vêtements destinés à la mettre en valeur. Cette robe trop sage aplatissait sa poitrine et alourdissait sa taille. Cependant, les hommes n’en étaient pas moins attirés par la beauté de son visage. Et contre cela, elle ne pouvait rien – si ce n’était couvrir sa magnifique chevelure.

John continua de la dévêtir à coups de lame. Il avait vu beaucoup de femmes nues au cours de sa vie, mais jamais d’aussi magnifiques qu’Elizabeth Chatworth.

Celle-ci restait aussi immobile et froide qu’une statue. Et quand elle fut entièrement dénudée et sentit le souffle tiède de l’été sur son corps, elle comprit que rien de pire ne lui était jamais arrivé.

— Que Pagnell aille au diable ! jura John en se rapprochant dangereusement d’elle.

Elizabeth recula et, malgré son humiliante position, essaya de garder toute sa dignité.

— Si vous me touchez, vous êtes un homme mort, déclara-t-elle d’un ton haut et ferme. Pagnell ne vous pardonnerait ni de me tuer ni de profiter de moi. Et songez à la colère de mon frère… Une femme vaut-elle que vous risquiez votre vie ?

John mit un moment à calmer ses ardeurs et à détourner les yeux de ce corps tentateur.

— J’espère que Montgomery vous fera souffrir mille morts, dit-il d’un ton sinistre avant d’aller chercher le tapis posé en travers de son cheval et de l’étendre sur l’herbe. Couchez-vous là, ordonna-t-il. Et je vous avertis que si vous me désobéissez, rien ne m’arrêtera – ni Pagnell, ni Montgomery, ni la rage de votre frère.

Elizabeth s’allongea avec obéissance sur la laine rugueuse et retint son souffle quand John s’agenouilla près d’elle. Sans ménagement, il la retourna sur le ventre, trancha les liens retenant ses poignets et la roula dans le tapis. À partir de cet instant, Elizabeth ne pensa plus. Comme un animal traqué, elle ne se concentra que sur un seul but : continuer à respirer.

Pendant ce qui lui parut une éternité, elle resta là, la tête rejetée en arrière, cherchant désespérément à capter le peu d’air qui pénétrait dans sa prison tissée. Quand on la souleva finalement pour la jeter en travers d’un cheval, elle eut l’impression que ses poumons allaient exploser.

— Le prochain homme que vous verrez sera Miles Montgomery, entendit-elle John déclarer, sa voix lui parvenant comme à travers un épais brouillard. Pensez à cela pendant le voyage. Il ne sera pas aussi gentil que je l’ai été avec vous.

En un sens, ces mots furent bénéfiques à Elizabeth. Car la seule évocation du démoniaque Montgomery raviva sa révolte et l’incita à lutter de plus belle pour vivre. Et tandis que le cheval partait au galop, elle maudit les Montgomery, leur maison et leurs gens – et adressa une prière en faveur des innocents enfants Montgomery qui avaient le malheur d’appartenir à cette famille sans foi ni loi.

 

La tente de Miles Montgomery était une vraie splendeur : de lourds pans d’étoffe d’un vert profond bordés par les flamboyants léopards dorés – emblème des Montgomery. L’intérieur était tendu de soie vert pâle. Le mobilier consistait en plusieurs tabourets pliants recouverts de brocart bleu et or, une large table ciselée et deux lits (dont un anormalement long) placés sur deux côtés opposés de la tente et couverts de peaux de renard roux.

Quatre hommes se tenaient debout autour de la table. Deux d’entre eux portaient le riche uniforme des chevaliers attachés à la maison Montgomery. L’attention des deux autres était concentrée sur le garde qui venait d’entrer.

— Il dit avoir un présent pour vous, monseigneur, rapportait ce dernier. C’est peut-être une ruse. Qu’est-ce que lord Pagnell posséderait que vous souhaiteriez avoir ?

Miles Montgomery haussa un sourcil et cela suffit à faire taire le garde. Parfois, les gens récemment engagés à son service s’imaginaient que son jeune âge leur autorisait certaines libertés.

— Un homme pourrait-il être dissimulé dans ce tapis ? demanda le compagnon de Miles.

Le garde tendit le cou pour croiser le regard de sir Guy.

— Un tout petit, peut-être.

Sir Guy baissa les yeux vers Miles et une silencieuse communication passa entre eux.

— Fais-le venir avec son présent, ordonna sir Guy. Nous l’attendrons épée en main.

Le garde sortit aussitôt et revint quelques secondes plus tard, la pointe de son épée dans le dos de l’homme transportant le tapis roulé. Un sourire insolent aux lèvres, John laissa à moitié tomber son fardeau sur le sol et d’un violent coup de pied le déroula en direction de Miles Montgomery.

Quand le tapis révéla son trésor, les quatre hommes stupéfaits contemplèrent la femme nue aux yeux clos et aux joues délicatement colorées, drapée dans le flot d’une superbe chevelure d’or. Son corps était magnifique : des seins au galbe parfait, une taille extraordinairement fine, des hanches aux courbes tentatrices et des jambes délicieusement longues. Le plus surprenant était cependant son visage, digne d’une créature du paradis – délicat, éthéré, ne semblant pas appartenir à ce monde.

Avec un dernier regard de triomphe, John se glissa hors de la tente sans demander son reste.

Elizabeth, encore étourdie par le manque d’air, ouvrit lentement les yeux et découvrit les quatre hommes au-dessus d’elle qui l’observaient. Ils avaient tous leur épée en main, mais la tenaient pointée vers le sol. Deux d’entre eux étaient visiblement de simples chevaliers. Le troisième était une sorte de géant aux cheveux gris acier. Une longue cicatrice lui barrait le visage en diagonale. Bien qu’il eût l’air effrayant, elle sentit qu’il n’était pas le chef.

À côté du géant se tenait un homme superbement vêtu de satin bleu. Elizabeth avait l’habitude de voir des seigneurs vigoureux et de belle allure, mais celui-ci semblait posséder une personnalité si puissante, si contrôlée, qu’il en était étonnant. Les trois autres ne pouvaient s’empêcher d’admirer le corps d’Elizabeth, mais lui chercha à croiser ses yeux. Leurs regards se rivèrent l’un à l’autre.

Miles Montgomery était beau, très très beau. Des yeux gris sombre, un nez droit et fin, une bouche pleine et sensuelle…

Danger ! fut la première pensée d’Elizabeth. Cet individu était dangereux, aussi bien pour les femmes que pour les hommes.

Brisant le contact de son regard, elle bondit sur ses pieds, saisit une peau de renard sur le lit et attrapa la hache de combat posée sur la table.

— Je tuerai le premier qui s’approchera de moi, déclara-t-elle, tenant la hache d’une main tandis qu’elle jetait le vêtement de fortune sur une épaule, laissant tout un côté de son corps dénudé.

Le géant fit un pas vers elle et elle leva la hache, empoignant fermement le manche à deux mains.

— Je sais comment m’en servir, avertit-elle en adressant à l’homme un regard dénué de crainte.

Les deux chevaliers s’avancèrent à leur tour, la forçant à reculer jusqu’à ce qu’elle se retrouve bloquée par le lit.

— Laissez-nous.

Ces mots avaient été prononcés avec calme, mais sur un ton de commande n’admettant aucune objection. Les hommes se tournèrent vers Montgomery, puis le géant lança un dernier regard en direction d’Elizabeth avant de faire signe aux autres de le suivre. Ils quittèrent la tente sans un mot.

Elizabeth assura la position de ses mains sur le manche de la hache et fixa Miles Montgomery dans les yeux.

— Je vous tuerai, menaça-t-elle, les dents serrées. Ne vous imaginez pas que parce que je suis une femme je ne prendrai pas plaisir à découper un homme en morceaux. J’adorerais voir couler le sang d’un Montgomery.

Miles ne bougea pas, se contentant de soutenir son regard. Puis il leva son épée et Elizabeth retint son souffle, se préparant au combat. Très lentement, il posa l’épée sur la table et se tourna de profil. Avec la même lenteur, il ôta le poignard accroché à sa ceinture et le plaça à côté de l’épée.

Quand il se retourna vers Elizabeth, son visage était dénué d’expression. Il s’avança.

Elizabeth leva la massive hache, prête à lutter jusqu’à la mort. Oui, la mort était préférable au sort qui l’attendait entre les mains de ce monstre.

Miles s’assit sur un tabouret, à quelques mètres d’elle. Il continuait de la regarder, toujours en silence.

Ainsi, à ses yeux une femme était un si piètre adversaire qu’il s’était désarmé et attendait tranquillement, alors même qu’elle le menaçait d’une arme ! En un éclair, elle se rua vers lui et abattit la hache.

Sans le moindre effort, il saisit le manche pour écarter l’arme, puis plongea son regard dans celui d’Elizabeth. Pendant un moment, elle demeura figée, comme hypnotisée par ses yeux. Il semblait sonder son visage, lui adresser des questions silencieuses.

Elle bougea vivement le bras pour se libérer et faillit tomber : en fait, Miles l’avait lâchée depuis un certain temps, sans qu’elle s’en rende compte. Elle réussit à retrouver son équilibre de justesse en s’agrippant au bord de la table.

— Soyez maudit ! rugit-elle, le souffle court. Puissent le Seigneur et ses anges maudire le jour où un Montgomery vint au monde. Fasse le Ciel que vous et tous vos descendants brûlent à jamais dans les flammes de l’enfer.

Elle hurlait presque et entendit des mouvements désordonnés à l’extérieur de la tente.

Miles demeurait imperturbable, continuant de la regarder sans dire un mot. Et ce manque de réaction ne faisait que décupler la colère d’Elizabeth. Quand elle sentit ses mains trembler, elle comprit qu’il était temps qu’elle retrouve son calme. Où était donc passé le froid détachement qu’elle avait si bien cultivé pendant tant d’années ?

Si l’ennemi pouvait garder son sang-froid, elle le pouvait aussi. Les bruits à l’extérieur semblaient indiquer que les hommes s’éloignaient. Peut-être aurait-elle une chance de s’échapper… si elle arrivait à déjouer la vigilance de Miles Montgomery.

Sans le quitter des yeux, elle commença à reculer, le contournant pour se diriger vers l’entrée de la tente. Miles pivota lentement sur le tabouret et la suivit des yeux. À l’extérieur, le hennissement d’un cheval redoubla l’espoir d’Elizabeth. Si seulement elle arrivait à sortir de cette tente, elle serait libre…

Bien qu’elle n’eût pas une seconde détourné son regard de Miles, elle ne vit pas à quel moment il avait bougé. L’instant d’avant, il était calmement assis, et à présent, alors qu’elle avait presque atteint son but, il était près d’elle et lui saisissait un poignet. Elle brandit la hache pour l’abattre sur son épaule, mais il s’empara de son autre poignet et la prit dans ses bras.

Immobile, emprisonnée dans son étreinte, elle leva les yeux vers lui. Il était si proche qu’elle pouvait sentir son souffle sur son front. Il la regardait bizarrement, comme s’il attendait quelque chose, intrigué.

— Et maintenant, que va-t-il se passer ? demanda-t-elle, ses yeux verts aussi sombres et durs que des émeraudes. Allez-vous d’abord me battre ou me violer ? Ou peut-être aimez-vous faire les deux en même temps. Je suis vierge et j’ai entendu dire que c’était plus douloureux la première fois. Nul doute que cela décuplera votre plaisir.

L’espace d’une seconde, les yeux de Miles s’agrandirent d’étonnement. C’était la première expression non contrôlée qu’elle lui voyait. Son regard gris était si intense qu’elle détourna la tête.

— Je suis capable d’endurer ce que vous projetez, déclara-t-elle avec calme. N’attendez pas de moi que je vous supplie.

Lui libérant un poignet, il la prit doucement par la joue pour ramener son visage vers lui.

Elle se raidit, dégoûtée par le contact de sa main.

— Qui êtes-vous ? murmura-t-il.

Elle se raidit davantage et ses yeux étincelèrent de haine.

— Votre ennemie. Je suis Elizabeth Chatworth.

Quelque chose passa rapidement dans l’expression de Miles, puis disparut. Après un long moment, il lâcha son visage et recula, la libérant totalement.

— Gardez la hache, si cela peut vous rassurer, mais il m’est impossible de vous laisser partir.

Comme si elle n’avait pas existé, il lui tourna le dos et se dirigea vers le centre de la tente.

Elizabeth en profita immédiatement pour passer le seuil, mais dans le même temps Miles la rattrapa et la saisit à nouveau par les poignets.

— Il m’est impossible de vous laisser partir, répéta-t-il. (Son regard glissa sur ses jambes nues.) Où voulez-vous aller dans cette tenue ? Venez à l’intérieur. J’enverrai un de mes hommes vous chercher des vêtements.

Elle se dégagea vivement. Sous la lueur du soleil couchant, il lui paraissait encore plus sombre.

— Je ne veux aucun vêtement venant de vous. Je ne veux rien venant d’un Montgomery. Mon frère vous…

La dureté de son regard la força à s’interrompre.

— Ne mentionnez pas le nom de votre frère devant moi. Il a tué ma sœur. (Il la saisit à nouveau par le poignet.) Maintenant j’insiste pour que vous rentriez. Mes hommes seront bientôt de retour et ils ne doivent pas vous voir dans cette tenue.

Elle refusa de bouger.

— Quelle importance ? Les monstres de votre genre n’ont-ils pas l’habitude de livrer les femelles captives à leurs hommes quand ils en ont fini avec elles ?

Elle n’aurait pu le jurer, mais crut apercevoir une ébauche de sourire sur ses lèvres.

— Elizabeth… commença-t-il avant de s’interrompre un instant. Nous parlerons mieux à l’intérieur. (Il se tourna vers la masse sombre des arbres tout proches.) Guy ! cria-t-il, faisant sursauter Elizabeth.

Aussitôt, le géant sortit de l’ombre et vint se planter devant eux, accordant seulement un bref regard à la jeune femme.

— Va au village et achète des vêtements convenables pour une femme. Ne regarde pas à la dépense.

Sa voix changeait considérablement quand il s’adressait à ses hommes.

— Laissez-moi y aller avec lui, intervint Elizabeth. J’irai parler à mon frère. Je suis sûre que si vous me libérez saine et sauve, il vous sera si reconnaissant qu’il fera cesser cette querelle entre les Montgomery et les Chatworth.

Miles se retourna vers elle, le regard dur.

— Ne me suppliez pas, Elizabeth.

Dans un mouvement impulsif de rage, elle leva la hache, prête à frapper. Mais Miles la désarma avec adresse avant de l’emprisonner dans ses bras.

Ne voulant pas lui donner le plaisir de la voir se débattre, elle se raidit contre lui, totalement immobile. Sa jambe nue touchait les vêtements de Miles. Elle détestait ce contact sur sa peau.

Il l’emporta à l’intérieur de la tente et la déposa doucement sur l’un des lits.

— Pourquoi tenez-vous à me procurer des vêtements ? ironisa-t-elle. Un animal tel que vous ne s’accouple-t-il pas en pleine nature ?

Il se dirigea vers la table et remplit deux coupes de vin.

— Elizabeth, si vous continuez à me demander de vous faire l’amour, je succomberai éventuellement à la tentation, déclara-t-il avant de venir s’asseoir sur un tabouret, près du lit. La journée a été longue et vous devez être fatiguée.

Elle envoya valser la coupe de vin qu’il lui tendait. Une tache rouge commença à s’étendre sur l’un des magnifiques tapis recouvrant le sol. Miles constata les dégâts d’un air absent et but une gorgée de vin.

— Et maintenant, Elizabeth, que vais-je faire de vous ?
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